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Pov RQUOI renoncerai-jea ma patrie? 

Parce qu'il a plu à mes parens de me 
faire voyager des le berceau, & enſuite 
fixer leur domicile dans une des Capitales 
de Europe (1). Non... je ſuis Francais, 
ce ſeul nom m'eft cher.... Mon extrait lle 
bapreme, que mon pere a eu ſoin de 12 8 
conſerver dans ſes archives, me fournia 
le moyen d'executer le projet que j; ai 


(1) Londres. 


1 > (ge... * 


22 R 2 — denn | nnn 


2 
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de patcourir: la France, de reconnoitre | 


mes parens, de leur faire du bien, s'ils 
en ont beſoin, & enfin de mourir dans 


# 


mon pays acted. Gr 


Tele fut la reflexion que je fis 2 Page 
de cinquante - neuf ans: mes parens 


m Pavoient laiſſe em mourant une fortune 
| honnere, que j ai eu ſoin de conſerver, & 
'mEme d'augmenter par un bel hotel, 

& une ſuperbe charge que -je viens de 


vendre pour terminer ma carriere en. 


voyageant. Mes Lecteurs diront, ſans 
doute, que je tombe en enfance; ils ſe 
tromperont, car 07 wit des Jolies 2 cout 


Je devrois au commencement de cette 
3 donner une idée de ma naiſ- 


ſance, de mon erat , &c. &c. Mais, apres 
tout, qu'importe au Public qui je ſuis 2. 


Je ne pretends pas au titre d Auteur; mon 


but eſt ſeulement de m 'amuſer, de racon- 
ter ce que j'ai vu en France, & d'avouer 
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FALTE- -U N- PEU- DAR D- A: 
mes foibleſſes ; alors, comme cela vaut. 
une Preface, je commencde: 

Ne crois pas, Mylord , devoir 4 la | 
politique du tems, la dedicace de cette 
Brochure, mais à Vamitie que je tai 
vouèe depuis plus de vingt ans. Tu ſais 
qu' avant de partir de Londres je vendis 
( malgre tes obſervations) meubles & 


immeubles; le regret que Javois de 


babe me rc de te quitter 
ſans te faire mes adieux, & j avoue que 
ma folle paſſion lurpaſſa d que 


j avois pour toi. 


Enfin, après avoir vendu mes ene 8 
jallai paſſer la nuit à Ihorel de G. 
Fordonnai à Charles, mon premier 
Laquais, que je fis alors mon Valet - de- 
chambre, Secretaire, Intendant. &c. &c, 
je lui ordonnai, et de me faire tenir 


des chevaux de poſte tout prets pour le 


lendemain matin. A la pointe du jour ma 
voiture arriva; je ſis placer ma vache, 


& deux valiſes, Charles 2upres de-moi, 
& nous partimes; nous fümes bientot 


„ 
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quimes , & peu de tems apres je vis la 


: Frechikte ville de ma patrie (1). 


"Arrive 2 Calais, j'entrai dans la pre- 


mière auberge pour me repoſer un peu; le 
lendemain, je me difpoſai à partir pour 
Paris, & avec le ſecours de la poſte, nous 


7 arrivimes en deux jours. Mais, que 


vois. je en entrant dans cette Capitale! 
un petit chateau d'or ſort un groſſier 
perſonnage qui me demande: Mauex- 


vous rien contre les ordres du Roi? Je 
fais ouvrir ma vache & mes valiſes, & 
les ordres du Roi, (ou plut6r ceux de ſes 
Fermiers executes , )'6n me laiſſe paſſer 
outre. Me voila donc dans mon pays 
natal, que je n'ai habire que dans mon 


enfaiice -: mais 'heuteuſement que mon 


Valet - de chambre avoit été ſaute- 
ruiſſean 694 dang 3 ere, & qu il 


* * — 


10 Calas. 
(2) On appelle ſaitre - ruiſſeau le dernier Clete d un 


Procut eur ou Huiſſiet; mais Charles mia dit cent fois qu il 
avoir prefers à etre laquais plutöt que de continuer fon 
premier Etax r Farcßy qu il avoir jure d'tte route fa rie 
konnete homme. 


rendus 1 Dovvres-; nous nous emba r 


2 ys au aA mac iced GO. ia. 5; 
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FAITE UN. ru TARD. 2 
connoiſſoit entierement cette urg | 
grande, ville. 6 
Charles nous fit ada FARTHER rue 
de Seine; il me conſeilla de louer un 
appartement garni; : nous entrimes' A 


079 | 


Thätel d A.., ol Ton m'en. mOntra | un 


> <4 » 


mari du mois comptave , = $a je. mꝰ - 
inſtalai. La route m'ayant ertrẽmemet F 


fatigue, j 'eſperois ſur le repos de la nult 
prochaine : je me couchai de bone 
heure; à peine fus- je dans mon lit, que 


je me ſentis tourmienté par une quantite 
prodigieuſe d d'inſectes qui m 'empoiſon- 
noient chaque fois que le haſard me fes 
faiſoit toucher : je ſonnai mon Valet - 


de · chambre; il m apporta de la Jumibrs, 


qui les dif] perla; je commencai alors à 
m'appercevoir qu'il y avoir à Paris plus 


de luxe que de proprete; car, au coup- 
d'ceil, mon appartement etoit tres pro- 


pre, & ſous la tenrure eroit un gros 
papier gris plein de trous, qui ſervoit de 
rerratte a mes ennemis le lenderrain 


At i 9.1 
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Nag 120 


autre appartement; n en trouvai un rue de 
| Cha! hartres 8 qui me coilta moitié plus cher, 
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1 Ao plus fatigue q que avoir couru la 
.poſte; je ſortis des le matin pour! louer un 


parce qu il 6 toit pres, du Palais Royal: 
comme il eroit plus propre „je Parrétai. 
Les. conventions! faites, je VEuX prendre 
. chemin de la rue de Seine; mais que] 
Fur 1 mon embarras! Te. m EgaAre.., Je ne 


218 A 


trouve pas i: Faris comme a Londres 


ce ſuperbes trotoirs qui vous mett ent A 
La ri des voitures 5 ſans ceſſe | 1 entends 
crier , Gare, ay Gare „en + IE VEUL me 
fauver, je me trouve arrere par l'un , 
pouſſe} par Pautre; la pſuie me furprend, 

Je ſuis inonde par les gourieres : : farigue 


autant par Pinquierude , que par | les cris 


ville, je fais ſigne à un Cocher de fiacre 
de venir me chercher, deux ſe preſenrent 
A ma vue, ſe diſputant Fhonneur de me t 
conduire : lun eſt Frangais, l'autre eſt 
Anglais; au quel donner la preference: ? 
Le e Francais pretend que je [ai appelle l 0 


f 
1 
des Brocanteurs qui roulent dans cette ! 
J 
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| premier, „Anglais *croit: avoir le droit 


primirif, parce qu'il me juge ſon compa- 
triore, & que a voiture imite celle de 
ma prẽtendue nation. La querelle de ces 
ruſtiques devient vive: la pluie augmente; 
& pour me faire conduire à mon hòtel, 


je me vois oblige de profiter d'un para- 
pluie qu'un commiſſionaire m'offre avec 
inſtance: jarrive enfin chez moi; je fais 


porter mes effets dans mon nouveau loge- 
ment, avec Charles qui eſt un excellent 
garcon , qui connoit parfaitement la 
Capitale; jen fais des ce moment plutot 
mon ami & mon confident, que mon 
Valet... L'heure du dine arrivèe, je le 


fais manger avec moi , & enſuire nous 


ſorrons pour prendre l'air; le Palais 
Royal eut notre première viſite; nous 


nous promenames ſous les arcades pour 


y admirer de charmantes bouriques de 
toutes eſpeces ; nous entrimes enſuite 
dans le jardin, que je regardai comme 
le Temple de la Felicité. Charles me fit 
obſeryer des tentes que le Maitre ducafe 
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die Foix faiſoit placer pour attirer le Pu- 


blic; nous y fümes prendre des glaces & 
mndi quelques elegantes ( qui, ſans 


reflechir ſur la peine des ouvriers & ſur 


Finterer du propriétaire, ) ſe plaignoient 
de ce qu'on faiſoit travailler dans la 
belle ſaiſon au milieu de ce charmant 
endroit; & qu enfin il etoit deſagreable 


de ſe voir confondues parmi les pierres & 


les Magons, Ce diſcours m'amuſa d'au- 
tant plus, que celles qui le tenoient 


Erotent, a coup ſir, des femmes entrete- 
nues, qui ne tenoient leur bonheur que 
de la folie de quelques adorateurs. Nous 
ſortimes de la, & nous fiimes dans un 


lieu appelle les Boulevards. Apres ayoir 
fait quelques tours, nous vimes une foule 


de monde pres d'un beau biriment; nous 
approchons, & nous voyons que c'eſt 
une ſalle de ſpectacle: on nous dit que 
Ceſt celui des Italiens; nous prenons des 
N & nous ꝙ entronss. 

Ah! Mylotd, que je m'y amuſai ! 


1 decorations ẽtoient charmantes; je 
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voyois avec plaiſir de gros Robins à lon- 
gues perruques, ſans ceſſe la lorguette en 
main; quelques Abbès coquets, qui, par 


des yeux avides, devoroient toutes les 


elegantes; des Petits-Maitres muſques 
qui voltigoient aupres de ces femmes, 


qui indubitablement s'eroient; étudiés 


pour remportet le premier prix ſur la 
coquetterie: je me trouvai par haſard 
auprès d'une de ces Divinites, qui ſem- 


bloit, en me parlant, m'honorer de ſa 


protection. (Je ne veux point ici uſurper 


la qualité d'un Peintre, ) je dirai ſeule- 


ment, que, ſans etre jolie, elle toit jeune 
& fraiche: enfin, lorfqu' elle s "appergut 
que Jetois. enger; elle devint moins 
ſevère, & elle s apprivoiſa de maniere 
que je m'apperqus qu'elle Eroit une de 


ces femmes à bonne fortune; le ſpectacle 
fini, je lui tirai ma ee & je me 


diſpoſois à la quitter; mais elle me 
ſuivir ; & lorſqu'elle vit que Charles & 


moi nous prenions une voiture, elle 
nous demanda fort adroitement une 
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place; & ry peine y fur - elle placte , 


» qui me reftoit , dans 'eſperance de 


ment: je lui demindai on elle demeuroit; 


je lui remis un louis pour ſubvenir à ſes 
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qu elle nous declara ſa miſtre. 
je ſuis fort elegammen habill&e , 14 
” nous dit-elle, „& je n'ai pas un ſol. . 
* Je paie- ordinairement ma chambre 
„ tous les jours; ; en voila- deux que je 
„ Wai rien gagne ; mon hd6tefſe- m'a dit 
» fort durement que ſi je rentrois ſans 
> WF payer, elle ne me coucheroit pas: 

jerois' alle au Spectaele avec le peu 


„ trouver quelqu? un qui me payeroit ma 

D chambre... Helas! je me ſuis trom- 

» 1 „ 11 IP 2 
Cette Adclirarion m feta ſenſible- 


Je la conduiſis cher elle dans ma voiture; 


beſoins urgens, & je la quittai. 

En rentrant chez” moi, Charles me 
demanda ſi je deſirerois voir la Cour, 
m'aſſurant qu'ilꝰ connoifſoir affez Ver. 
ſailles pour me faire voir tout ce qu'il 
Y avoit de c curieux. Quoiqu'il y ayoit 
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peu de tems que je fuſſe a Paris, que 
ie n'avois encore rien vu, Pacceptai ſa 
, propoſition 3 & dts le lendemain nous 
partimes pour Verſailles. Nous arrivames 
par une belle avenue, au bout de laquelle 
eſt une place ſiperbe par fa grandeur, 
mais nue & peu reguliere quelques 
hotels qui menacent ruine la bordent 
d'un core , & un monceau de pierre de 
taille Forne de l'autre; & enſuite eſt 
un magnifique Chateau ; Procedy” de 
deux belles cours. 

Charles me conduiſit d'abord \ 15 
Chapelle du Roi; il veut ouvrir la 
Porte'; mais un homme arme lui dit 
qu'on entre pas, parce que Sa Majeſte 
entend la Meſſe, Nous montons un petit 
ſcalier ; nous voyons un beau ſalon, 
ous y cen entrers... : arrive auſſi tõt 
n Suiſſe, avec toute ſa ruſticitè, qui 
ous fait retirer , parce que nos cheveux 
ont en queiie , & que nous n'ayons pas 
u la precaution de mettre une bourſe. 
ependant, par reflexion , nous mettons 


oit 


14 La REFLEXION | 
la main à la poche: les portes $'ouyrent, 
les yeux ſe ferment, & nous ſommes 
introduits : plus loin ſe trouvent plu- 
ſieurs appartemens auſſi riches par la 
ſculpture que par les tableaux; nous 
n'oſons y entrer, par la crainte d'un 
| ſecond refus; mais le Suiſſe vers qui 
nous avons ers genereux donne le ſignal, 
& bientòt nous ſommes certains que Mr 
notre action eſt connue, & que nous I. 
pouvons paſſer outre gratuitement. Wd 
Pendant que j*examinois la plus belle Wn 
des pieces du Chateau, qu'en nomme 
la Galerie des glaces, le Roi paſla : Je 
demandai quelle eEroit cette longue ſuite, 
on me dit que c'eroit {a Garde ordinaire: 
Vinſtant apres paſſa un gros papa de 
bonne mine, vetu d'un riche habit, qui 
marchoit ad importance; je me ran- 
geois pour le laiſſer paſſer, mais Charles 
m'arrèta, en me diſant que ce n'ëtoit 
qu'un gat du Chateau, qui avoit 
ere laquais de M. le Marechal de & &, tan 
Oui, * [, je vis heancoup de choſes de 


PAIT® UN PU TARD. 15. 
dans ce riche & majeſtueux Palais; ma 
memoire n'eſt pas aſſez heureuſe pour 
te raconter le tout; je * me ſouviens 
que de differentes curioſitẽs qui ont 
autant Ebloui. mes yeux que bleſſe mes 
oreilles; enfin & vais ren faire un 
détail. 

je ne puis, Myplord , te peindte 1 
richeſſe & elegance de ces a ppartemens, 
le gollt & Tordre qui y regnent, 3 quantitè 
de Seigneurrs reſpeQables s'y | prome- 
nent journellement; mais ce qui me 
paroit ridicule, c 'eſtqu' ils ſont confondus 
parmi un grand nombre de petits frelu. 
quets, qui rougiroient autant de leur 
naiſſance que de la preſence de leurs 
aieux. Le jeune Prince, qui neſt pas 
encore decore , ſe trouve 4 core d'un 
laquais qui vient d'etre fait Valet-de- 
chambre, & ſouvent ce dernier paſſe 
avant le premier: le Duc, le Prelat, la 
plupart du tems, ſe trouvent ſeuls; 
tandis qu'un ancien decroteur , un titre 
de cuiſine , un autre qui 1 commiſ- ; 


16 LA REFLEXION: 
| Gonnaire de valets, ſe font ſuivre avec 
impudence. Pendant que j'examinois 
toutes ces choſes, je mie ſentis pouſſè par 
un domeſtique habille- en bourgeois, (1) 
qui me pria de laiſſer paſſer fon Maitrre. 
Je crus que c*troit'un Miniftre ; mais ce 
n*etoit que ſon Secretaire, L inſtant apreès 
Jentendis quelques femmes qui plai- 
gnoient les Dames de qualité, parce 
qu'elles ſont obligees de paroitre en 
habit de Cour, c'eſt-A- dire, avec des 
paniers: je trouvai cette critique aſſez 
plaiſante; car I'y remarquai plus de 
jalouſie que de pitiè; cela mefit d autant 
= de plaiſir, que la femme d'un grand 


Seigneur eſt diſtinguee d' avec celle d'un 
Commis „qui ne le cede en rien à la 
premiere , tant | wei elegance que ons 1 
ſa ſuite. 1 

Apres avoir parcouru ces appartemens, : 
nous nous trouvons dans des corridors il 
entourts as Cuiſiniers 7 reſpitant une 3 
__ ; 5 TN — in 


© (7) La livrée n'entre pas. dans les appartemens. 
odeur 


/ 
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0 odeur tres · ſavoureuſe: la quantite des 
Patiſſiers, Rotiſſeurs, &c. &c. me fit 
croire qu il y avoir fete au Chateau; 


r 

) je fus bientôt deſabuſe , lorſqu'on me 
ft comprendre qu'il ne falloit pas moins 
0 de monde pour nourrir a plus grande 
> {MW partie des perſonnes attachees à la Cour - 
j Echavfles de tout ce que nous avions 
ce vu, nous ſortimes pour prendre Pair: 
en bells! je crus bien mien repentir; car 


2 peine fümes- nous dans une grande 
rue qui eſt pres le Chateau, que je me 
ſentis abattu & foule aux pieds d'un 
ſuperbe courſier qui trainoit un phatton: . 

le domeſtique, vetu d'un habit rouge 
galonné d' argent, me fit croire que le 
Maitre etoit quelque Marquis frangais ; 
mais quelle fur ma Surpriſe! lorſqu'on 

me dit que ce n'etoit qu'un Piqueur, 
attache aux Ecuries de la Reine, qui 
domptoit un cheval, & qui tout enor- 
gueilli d'appartenir à une Maitreſſe auſſi 
auguſte & auſſi puiſſante „ Etoit aſlex 
impudent pour ſe permertre Cinſulrer 


— 
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tout le monde, & d'ecraſer un homme 
comme une mouche: heureuſement que 


je me retirai de cet accident ſans le 
moindre egratignure , car je ne pourrois 
te raconter aujourdhui le reſte de mes 
obſervations. | - 1 

Quelques pas au- deſſus de ma chũte 5 
nous vimes un jeune homme aſſis ſur 
une pierre qui ſe lamentoir, & qui mau- 
diſſoit ſon-exiftence ; C barles Paborda , 
& lui demanda quel 6 eroit DN _ de ſa 
douleur. + ,- =T 
__« Helas! Monſieur, "my repondit ce 
» malheureux, Weil Uu aer que je 
» ſollicite pour ſucceder à mes parens au 
» Service du Roi; & je ne ſuis pas aſſez 
„ heureux de pouvoir mettre ma juſte 
» demande fous les yeux d'un Monarque 
„ auf Equitable que bienfaiſant; il 
„ faut, ſelon Veriquerre , qu'un mémoire 
» adreſſè au Roi ſoit donne Lun Exempt, 
» enſuite , il. paſſe au Capitaine des 
„ Gardes, qui bien loin de le donner 
„au Mines „le met ſeulement dans la 


[| 
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„chambre de Sa Majeſte : huit jours | 
» après il en fort pour aller dans un Bu- 
„reau, & on le porte au Miniſtre qui 


3 


2 
A. 


J „ a le Departement de la demande; ſi 
8 » le ſujet eſt prorege, le Secretaire d' Etat 

» fait expedier le Brevet, mais ſi l'in- 
2 » fortune n'a pas l'honneur d'erre connu 
r „du Premier Commis ce dernier change 


» adroitement le nom de lun , par celut 
» dela tCreature qu'il veut produire 

» alors le malheureux inſtruit de Finjuſ- 
» tice , fe plainr; reclame tous les Pro- 
» tecteurs, & comme Pon ne peut deſ 


oy 


je » tituer , ſans cauſe, un homme qu'on 
u „a pourvù, on promet la premiere 
22 » place vacante, & Popprime reſte tou- 
te » jours dans Peſpoir . .... Ce qui m'af- 
© Ml flige vivement; c'eſt que je ſors dans 
ii» ce moment de * un homme de qui 
Re » dependoit mon bonheur; je me ſuis 
t, » reclame de mon père, qu'il a ſervæ 
es dans le tems qu'il ètoit Laquais de M. 


» le Marquis de .. . Mais, vingt mille 
„livres de rente qu'il poffède mainte- 
f : 5 4 B ij » 
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ae REFLEXION : 


„ nant, lui font oublier ſa nai & 
„ ſon premier état, il ne me_connoit 
„ pas, parce que je ſuis dans indigence; 
„ il ne regarde que ceux, qui, parvenus 
» comme lui, ont acquis la meme impu- 
» dence; contreſeing, equipage „cui- 
» ſuiniers , laquais, &c.. . . Penor- 
„ gueilliſſent au point que quand le 
„ haſard le fait marcher a pied, il paſſe 
» pres d'un honnete artiſan ſans lui 
„ rendre le ſalut que le premier a eu 
„ la foibleſſe de lui prodiguer. Ah! 
» Monſieur, continua ce jeune homme, 
V ſi la Nature m' et douè d'une grande 
» taille, fi j euſſe eu d'autres ſentimens 
„, ou fi javois une femme jolie, je ſerois 
„ bienror heureux ; car le moyen de le 
>» devenir , eſt de ſe mettre Laquais , 
ou d'&tre complaiſant envers ſa fem- 
„ ME... . . avec ces belles qualires on 
» devient proprictaire d'un pavillon, 
» pofſeſſeur de quelques belles Charges, 
„d'un Marquiſat, d'une Baronnie, & 
„ on a reſperance de voir des enfans 
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» s'illuſtrer dans la Societe: quelhomme. 
„ ſans fortune eſt fou de ne pas endoſſer 
„ cet habit chamarre; leur ſortune ra- 
„ pide m'a donnè Pidee de faire quel- 
„ ques mauvais vers, que j'ai intitulés 
» Heureuſe Hujtaine. Vous prenez, 
» Moafieur , trop de part à mon ſort 
» pour que je ne m — pas de vous 
» les reciter. » 


L'HEUREUSE HUITAINE. (1) 


La taille, le jargon, Porgueil & Vimpudence, 
Ecraſent, de nos jours, le rang & la naifſance. 


* 


DIMANCHE... jartive A Verſailles, 
LUNDI.....-.. je deviens Porte-faix; 
MARDI. . . Fon remarque ma taille, 
MERCREDI , 1 je me vois Laquais : E 
JEUDL...... - yacquiers la confiance > 
VENDREDL. . je ſuis R Rẽgiſſeur; 
| SAMEDL .. - je tiens la Finance; 
| DIMANCHE.., je ſuis Protecteur. (Bis.) 


/ 


mm 
n 
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$ (1) Cene Huitaine peut ſe chanter far Pair: 
Avec les jeux dans le Village. 
3 
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25 vous voyez „NMeſſieurs, reprit ce jeune | 
v» homme que Von parvient aiſement 4 
», Verſailles, mais il ne faut pas de deli- 
* cateſſe PM les ſentimens ..... la ſeule 
v vertu qu'on doit poſſeder c'eſt la 
„ Patience : Et il faut ſur- tout, <tre 
» muet, ſourd, aveugle, &c. &c. &c. 
Le ton deplorable avec lequel ce jeune 
ane nous tint ce diſcours, me penetra 
demanière que je engageai à nous ſuivre; 
il dina avec nous „& ne nous quitta pas 
tant que nous reſtames a Verſailles, & il 
me fit connoitre en deux jours, ce que je 
n'aurois, . 5 Pas ew! en dix 
années. | 
„ Je vais vous N „nous dit-il, un 
* tableau de la juſtice, K de Pequits de 
„ notre bon Roi. Ah! s'il connoiſſoit & 
„ entendoit tout .. .. que ſon peuple 
„ ſeroit henreux ! mais cela n'eſt pas 
» poſſible .. . Quelle ſuppreſſion n a- t- il 
„ pas faite dans ſa Maiſon ! Cheyaux- 
» legers , Gendarmes , & Garde de la 
» porre : ces trois Corps Etoient reſpec- 
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ne „ tables, mais ils ſeront plus utiles dans 
.» des Regimens , „ qua Verſailles, ou 
» les deux premiers ne faiſoienr que pa- 
» roitre chaque jour devant Sa Majetie, ; 
„& le dernier ſervoit à la garde parti- 
„ culiete.du Roi , le jour feulementr , 
» parce que les Gardes du Corps font 
» le ſervice de nuit. a 
„ Conſolez- vous ( diſois-je un jour a 
» un Garde de la porte, fils d'un artiſan 


Jas » que) avoisparfaitement connu-); votre 
il » pere vous a élevé dans le luxe & la 
je .» molleſſe , le haſard vous a jetté dans 
lix Wl >» le Corps de la Gendarmerie (1), vous 


» en eres ſortis pour epouſer la veuve 
„d'un Marchand qui vous a donne de 
„ la fortune, & votre charge; elle a pre- 
» fere l'eſpoir d'etre un jour la femme 
„d'un Chevalier de St. Louis, a fon 


(t) Il ne faut pas confondre le Corps de Gendarmes de 
la Garde du Noi avec celui de la Gendarmerie: dans ce 
dernier, on recevoit toutes ſortes de jeunes gens, pourvu 
qu' ils euſlent de 1z fortune. | 
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„ bonheur & ſa rranquilire . .. Malheu- 
» reuſement elle sꝰeſt trompee : conſolez- 
„ vous, lui dis- je encore, gardez votre 
E fortune » Teprenez votre roture, & 
» yous vivrez auſſi heureux. | 
» Mais, continua notre harangueur, 
„ Qui eſt - ce . perdra le plus à cette 
» ſuppreſſion ? Ce ſont les Maitres- 
» d'Horels , & les Concierges, qui, par 
» un. obe arrèté par le Com- 
5 mandant, fourniſſoient Aces Meſſieurs 
„ la nourriture, le blanchiſſage &c. &c. 
„Oui; je plains ces malheureux perſon- 
» nages, qui, de Laquais ou Marmitons 
-» Commencoient à entrer dans la carriere 
„de la fortune, & ſe trouvent dechus 
I apres avoir eu Cuiſiniers, domeſ- 
» tiques , Gouvernantes d'enfans, & 
» Femme-de-Chambre à Madame. . . le 
„tout aux depens de 'Erat-Major. 

» Paſſons à la Chambre. . Que de 
» Valers-de-Chambre , & de Valets de 
» Garde-robe ſupprimes , qui n 'ache- 


* 


, 
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„ toient leurs Charges que pour mettre 
„leurs biens à l'abri des impors royaux, 
» & qui, faiſant faire leurs quartiers, ne 
„ paroiſſoient jamais à la Cour! 

„ Noublions pas la Bouche, qui nour- 
» riſſoit annuellement gratis le quart des 
» habitans de Verſailles; — pourquoi? 
» — Parce que depuis le Contr6leur en 
» chef juſqu'au- plus bas Officier, tenoit 
» table chez lui, & apportoit du grand 
„commun (1) tous les emolamens dfis 
„ 1 fa place... Que celle de fourniſſeur 
» de la fruiterie à la Cour eſt bonne! 
» tant que le fruit n'eſt pas conſomme , 
„ni tache; on le fert, & on le compte 
„ comme neuf. Enfin, ſous le regne de 
„Louis XV, un Feder de mes amis, 
» aria A la fruiterie , m 'avoua un. 
„ jour, qu'a la fin de ſon quartier + 
» nourriture priſe , i avoit mille e ECUS 4 8 
„ reſte. 


. ——— ä —— 
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(i) Batiment ol ſont les cuiſines. 
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„ Voils les Valets de pieds Egaux » ils 
„ Ne formeront plus deux claſſes .. . la 
„ premiere ſe nommoit les Grands V A 
» de pieds, parce qu'ils etoĩent en charge: 


» la ſeconde les Petits, parce qu'ils 


„ Etoient par e quoique les 
» Grands portaſſent le meme habit, ils ſe 
» Croyoient bien ſupericurs aux autres, 
„ & en montant derrière la voiture du 
„ Roi, ils n'auroient pas pris la gauche 
v pour la valeur de leurs Charges: main- 
v tenant il n'y aura plus de ces Charges ; 
» on les rembourſe ſur le pied de la crea- 
* tion, & ceux qui ont eu aſſez de pro- 
„ tection pour reſter dans le Service, ſe 
„ trouvent aujourd'hui 4 erbs-- heureyz 
» d'etre au nombre des Petits. | 
» Quelle. ſyppreſſion n'a-t-on pas fait 
„ dans les Ecuries ! Plus de cent per- 
„ ſonnes, & plus de huit cens cheyaux; 
„A quoi ſervoit la plus grande partic 
» de ces hommes? A panſer des chevaur 
» qui n'appartenoient pas au Roi: ib 
» dormoient enſuite dans les ècuries, ſe er- 


qu 
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„ voietit les Piqueurs, (1) 8. enyvroient 
» dans les cabarets; & parce qu ils 
» Etoient- chez le Roi „ils ſe croyoient 
„ autoriſes. à faire tapage, a inſulter les 
» filles qu'ils rencontroient; qu'en arri- 
> yoit-il ? Deux jours de priſon 3 wh les 
» voila punis. N | 

„A quoi ſervoit la ible de ces 

» chevaux & chaiſes? A rouler à Paris, 
» ou ailleurs un Commis, un Officier de 
» Ia Bouche, un Vitterds chambre, &c. 
» qui avoit le plus grand ſoin d'avoir 
» un Piqueur a fa table deux fois par 
» ſemaine ; malgre cette ſuppreſſion, le 
„Roi n'en ſera pas moins bien ſervi, & 
v» le Bureau des voitures de la Cour y 
» gagnera. Que de particuliers vont 
„aller à pied ! Ils avoient ſeulement un 
» remiſe pour la voiture; & moyennant 
» des errennes au Piqueur, & au Pale- 
» frenier , les cheyaux eroient places 


* n — 6 TIP : 2 L 
(1) Ces Meſfieurs prenotent , de leur propre autorite , 
des chevaux pour conduire leur femme à la . 45 
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qui ſe donnotent des tons kong jaquetss. 
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2 je ſuis certain qu'ils ſeront rayes ſur 


„ ſeing. Quelle deſolatian dans ces 
„ Bureaux'! pluſieurs font remercies ; 
» les appoinremens de ceux qui reſtent 


„ c' etoĩit un homme conſequent, qui 
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„ dans TID: Province! au moins ils tra- 
» vailleront , its ſoulageront leur vieur 
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„ & nourris dans les ècuries du Roi. 


» Que les Fermiers des poſtes aient 
quelques affaires pendanites ala guerre, , 


» la feuille des graces; car ils viennent 
„d obtenir la ſuppreſſion du contre- 


„ ſont diminues Adieu epuipage, 


» plumes, tables & laquais. Le petit 
» Commis, par ſon activitè à contre- 


* ſigner, mangeoit ſouvent en ville, 
» parce que portant le petit uniſorme de 
„ Commiſſaire des guerres „ allant au M” 
„Bureau deux heures par jour, faiſant 

„ une page d*ecriture en ſa ſemaine, 


v faiſoit le myſterieux ſur les affaires de MP 

» Etat, qu'il ne connoiſſoit pas lui. 

„ meme. = | 

» Que de Normands i Auvergnats, " 

» Limoſins, Sayoyards vont retourner 5 
> 
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» & languiſſans parens, & ne tiendront 
» pas à Verſailles la place des enfans nes. 
„ au ſervice; car il n'y a pas un homme 
» artache au Roi, par commiſſion, qui 
» n'ait etè laquais, & qui n'ait paſſe. ſa 
» jeunefle chez des perſonnes qui, pour 
» ne pas a!terer leurs reyenus par les 
„ penſions , placent leurs gens, & au 
» bout de quelques annees,, ils ſe trou- 
» vent breveres, au Tréſor Royal. 
„Que d'abus refarmes ! 6 Monargue 
» reſpectable „& Miniſtres eclaires ! 
» encore un coup-d il ſur les Moines. 
» les impors diminueront, & le Pearls 
» ſera heureu x. 
Ma foi, Mylord je 1 te. jure que: cette 
narration m'amuſa infiniment. . Si j'eus 
un regret dans ma vie, ce fut de ne 
pouvoir &tre utile à cet infortune : je 
le fis ſouper avec nous pour la derniere 
fois; & le lendemain, troiſième jour de 
notre réſidence à Verſailles, nous par- 
times pour Paris. N'ayant ni amis, ni 
de maiſon de faite dans cette CN 5 
Charles & moi nous deſcendimes chez 
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le premier Traiteur; la, fe trouverent 
deux particuliers, dont j ignore les noms; 
qui ſe diſputoient vivement: nous ecous 
tames leur querelle, & nous vimes bientot 
qu elle 6rvir ſur les affaires d'Etat. Quelle 
imprudence, dis- je à Charles! il y a 
tant d' Eſpions dans Paris: enfin, My- 
lord, l'un ſe plaignoit des uppen ene 
que Fon faiſoit , & Pautre les approu- 
yoit : le premier diſoit avec hardieſſe: 
« Comment, Monſieur, n'eſt- il pas bien 
» cruel pour moi d'avoir monte' ma 
„ maiſon & la garderobe de ma femme, 
» 4raiſon de deux cents louis d appointe- 
„ mens que) avois , & d'erre aujourd'hui 
» remercie avec nde petite retraite, 
» — Eſt - ce que vous n'avez pas de 
* patrimoine: 2? — Helas! non; je n'avois 
„que ma es, — He bien " Femarque! 
» ceux qui n'en ont jamais eu,; qu „ſans 
„aucune retraite, n ont vecus qu'a force 
„de peine & de A rl, & alors vous 
„vous trouverez Veureur. — Quelle 
„ deſolation' n'exiſte pas à Verſailles ! 
». Pour ſoutenir les habitans de cette 
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” ; Ville, falloit-il perdre tour le Royau- 
„ me? Remercions la Providence de. 


» nous avoir donne un Miniſtre eclaire, 


» qui a mis ſous les yeux d'un juſte 
» Monarque cette quantité d' abus: 
» quel ate d'humanitè n'a -t- on pas 
» contractè, en ſupprimant Ecole Mi. 
» litaire? Lo nombre des enfans k Vedu- 
„ Cation eſt augmente , & le barimentde 
» ecole militaire ſervira, dit-on, A un des 
» quatre HOpitaux projettès: le Roi, ſans 
» alterer ſon Treſor Royal, fait une 
„belle euvredecharite, & verſe dans ſa 
„ caiſſe annuellement une ſomme con- 
„ ſiderable, qui ſervoit a nourrir des 
» 1nutiles..., — Quot, des inutiles! Ne 
» ſeryions- nous pas a l'inſtruction des 
» enfans?— Quoi; mais ils ſeront auſſi- 
» bien inſtruits dans les Colleges on on 
„ les place, & il en coitera bien moins 
„cher.... — He bien! que le Roi 
» ſupprime donc auſſi ceux qui s'enri- 
» chiſſent aux depens de l' Etat... Voyez 
» Cette ſuperbe maiſon entre Verſailles & 
» Saint Cloud, qui appartient ayjour- 
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» d'hui un grand Seigneur, qui et un 
„ Apotre terreſtre, & qui n'eroit autrefois q 
qu'un ſimple particulier. s 

L Tellefiitla:converſation de ces gens; is 
wen fut pas ſurpris, parce que lun deux?! 
y eroit. . interefſe. Peur-etre dura - t- elle 
long - tems, car nous nous en allames; le 


lendemain je reſtai chez moi pour reflechirt 


ſur tout ce que j avois appris; j envoyai 
Charles aux Petites Affiches, pour faire 
demander toutes les verfoines de mon 
nom qui pourroient ere de ma famille: 
aucun ne parurent; je tombai malade, 
7en attribuai la cauſe à Pair, & à la 
mauvaiſe odeur qu'on reſpire, dans Paris: 
2 peine fus-je convaleſcent , je Pris le 
parti de revenir a Londres. Voila quinze 
jours que je ſuis arrive : fi je n'ai pas 

. deſcendu chez toi, Mylord;, C'eſt que je 
n'⸗ai voulu te voir qu'au moment de 
roffrir cette Brochure, pour prix de 
Pamirie que je rai voué, & due ie te 
garderai toute la vie. 2 30093 
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